
L’ENTRETIENDU LUNDI. Premier épisode de notre nouvelle rubrique, à la rencontre de personnalités locales

«Il faut réfléchir autrement : l’école doit oser innover »

INTERVIEW
PhilippeCollin
Proviseurdu lycéeMillet

QUI ÊTES-VOUS, Philippe
Collin?
JE SUIS proviseur du lycée

Millet de Cherbourg depuis
2020. Avant cela, j’ai eu un par-
cours assez varié. J’ai d’abord
travaillé comme acheteur dans
une entreprise qui électrifiait des
lignes de métro, en région pari-
sienne. Mais d’anciens profes-
seurs m’ont donné le goût de
l’enseignement. En 1988, j’ai in-
tégré l’Éducation nationale et
enseignépendantunequinzaine
d’années en filière technolo-
gique, comme professeur de
génie mécanique et de micro-
techniques àReims. Ensuite, j’ai
pris la voie du personnel de di-
rection : principal adjoint, puis
principal en REP + à Reims et
au Havre, où j’ai dû gérer la fu-
sion de deux collèges. Arriver à
Cherbourg, dans un lycée géné-
ral, a représenté un vrai change-
ment, mais aussi une belle op-
portunité.

«En seconde, nous
avons des classes
de 35 élèves»

L’un des problèmes récur-
rents reste celui des moyens.
Quelle est votre vision?
Il faudrait auminimumune sta-

bilité. En seconde, nous avons
des classes de 35 élèves.
Réduire leseffectifs serait décisif
pouraméliorer l’enseignementet
réduire la frustration des profes-
seurs.

Au regard de l’actualité,
est-ce qu’aujourd’hui, les pro-
fesseurs et vous-même avez
peurd’enseigner?
Le risque augmente dans les

établissements scolaires, c’est
factuel. Un exemple à Millet. En
octobre 2023, Dominique
BernardaététuéàArras,unven-

dredi. Le mardi suivant, j’ai dû
procéder à un confinement du
lycée. Après cet attentat, un
élève de l’établissement, très
inquiet pour sa sécurité, s’était
en effet muni d’un couteau pour
seprotéger.Lapoliceest interve-
nue rapidement pour le neutrali-
ser.

Êtes-vous formés?
Oui, les cadres de l’Éducation

nationalesontdésormais formés
à la gestion du risque et du
stress. Le risqueaugmentedans
les collèges et lycées. Nous
n’avonspasencore été confron-
tés à des tueries de masse
comme aux États-Unis, mais
nousessayonsdenouspréparer.
Dans laManche commeàCher-
bourg, la culture du risque est
insuffisante: il a fallu progresser
sur ce sujet, notamment sur la
perception du danger potentiel.
À Cherbourg, nous, chefs d’éta-
blissement, travaillons en lien
avec les services de renseigne-
ments territoriaux pour rester au
plus près de l’actualité. Selon
moi, Cherbourg est un secteur à
risque, notamment avec la pré-
sence du nucléaire et l’activité
portuaire.

«Certains parents
n’ont plus forcé-
ment confiance
en l’institution»

Vous sentez-vous soutenu
par les parents lorsque vous
sanctionnezdesélèves?
Je n’ai connu qu’une seule

contestation au lycée, où les si-
tuations nécessitant des sanc-
tions sont relativement rares. Je
crois que la réalité est plus déli-
cate au collège, où la gestion de
la discipline est plus fréquente.
Le regard de certains parents a
évolué : n’ayant pas toujours
confiance en l’institution, ils re-
mettent parfois en cause les pu-
nitions, allant jusqu’à refuser les
sanctions imposéespar l’établis-
sement.

Comment appréhendez-
vous les réseaux sociaux au-
jourd’hui?
On peut tenter d’asseoir de

bonnes pratiques. Le lycée est
présent sur Instagram et nous
essayonsd’utilisercetoutilàbon
escient, pour communiquer de
manière positive. C’est d’ailleurs
un moyen simple et rapide de
s’adresserauxélèves.Lesensei-
gnants abordent librement ce
sujetenclasse,avecpourobjec-
tif d’amener les jeunes à faire
preuve de discernement. Nous
sommes conscients du pouvoir
addictifetde l’influenceconsidé-
rable de ces outils: leur capacité
à capter l’attention des jeunes
est impressionnante. Nous
sommes petits par rapport à ça.
Nous endiscutons entre nous et
préférons expérimenter plutôt
que d’imposer un cadre trop
rigide.

«Avec l’IA, il faut
apprendre aux
élèves à travailler
avec l’outil»

Parlons d’intelligence artifi-
cielle. N’avez-vous pas peur
que cet outil vienne entacher
legoût de l’effort?
Comme pour beaucoup de

choses, tout est unequestionde
discernement. Mal utilisée, l’IA
peut poser des problèmes, c’est
évident.Mais elle peut aussi être
un atout: il m’arrive moi-même
d’y avoir recourspour gagnerdu
temps. C’est pourquoi nous
nous sommes formésàce sujet.
Chez lesenseignants, lacrainte

principale reste la triche. Avant,
on pouvait repérer assez facile-
ment undevoir repris deWikipé-
dia. Avec l’IA, c’est beaucoup

plus difficile. Alors nous adap-
tons nos pratiques : certains
travaux ne sont plus donnés à la
maison, tandis que d’autres le
sont avec la possibilité d’utiliser
l’IA. Finalement, il s’agit d’ap-
prendre aux élèves à travailler
avec cet outil plutôt que de le
subir.
Il faut aussi voir la vitesse à la-

quelle les choses évoluent : le
web a mis une vingtaine d’an-
néesàs’installer, l’IAs’imposeen
quelques mois et tout le monde
s’en sert déjà, y compris les
parents d’élèves. Nous avons
donc la responsabilité d’accom-
pagner les jeunes dans cette
démarche. L’institution elle-
même va devoir évoluer pour
donner un cadre clair. Mais il y a
unecertitude:onn’abandonnera
pas lesdevoirssur table,sans IA.

Concernant le sport, après
sa victoire aux JOTeddyRiner

disait que «laFrancenevalori-
sait pasassez le sport».Qu’en
est-il au lycéeMillet?
Rien n’a vraiment changé

depuis les JO de Paris: ce sont
toujours deux heures obliga-
toires par semaine, auxquelles
s’ajoutent quelques options,
mais ça s’arrête là. C’est
dommage, car le sport est un
véritable enjeu de santé et d’in-
sertion.Nousdevonsaussi lutter
contre la sédentarité, car on le
voit chaque jour: aux heures de
pause, il n’est pas rare de traver-
ser les couloirs en évitant des
élèves assis par terre, absorbés
par leur téléphone. C’est ce
genre d’habitudes que nous
voulons changer.

Comment les élèves doivent
appréhender et gérer l’échec
selon vous?
Les jeunes redoutent beau-

coup l’échec. Pourtant, il fait

partie de leur parcours et ils
doiventapprendreàaccepter les
premiers «non» importants, no-
tamment lorsqu’il s’agit d’orien-
tation. Notre rôle est de leur
montrer qu’un échec peut
deveniruneressource,enrenfor-
çant leur capacité d’adapta-
tion. J’en ai moi-même connu,
parfois difficiles à vivre sur le
moment, mais avec le recul, ces
échecs m’ont permis d’avancer
et de construire la suite de mon
parcours.

«On pourrait
imaginer des
classes nouvelle
génération»

Si vous aviez une baguette
magique, que feriez-vous?
J’aimerais avant tout que les

enseignants puissent bénéficier
chaque année d’une formation
continue, exigeante et pointue.
Cela leur permettrait non seule-
mentdemonterencompétence,
mais aussi de sortir d’un certain
isolementprofessionnel.J’aime-
rais aussi, parfois, disposer de
davantage de pouvoir de déci-
sion, afin demettre en place une
politique réellement adaptée au
lycée et à son contexte. Mon
mode de management repose
beaucoup sur l’adhésion, no-
tamment des enseignants. Or,
obtenir un consensus est d’au-
tant plus délicat que l’équipe est
nombreuse. Pour autant, il ne
s’agit en aucun cas de remettre
en cause l’autonomie pédago-
giquedechacun,qui resteabso-
lument essentielle.

Encourageriez-vous les
jeunesàdevenirenseignants?
Si une personne a cette voca-

tion, bien sûr que je l’y encou-
rage. Mais pour surmonter les
difficultés actuelles de recrute-
ment, il est clair que des évolu-
tions sont nécessaires. Retrou-
ver l’attractivité du métier
d’enseignant passera sans
doute par de nouvelles proposi-
tions. Aujourd’hui, l’école et son
système éducatif sont très for-
matés. On pourrait commencer
à réfléchir autrement à son orga-
nisation, à la structure des
classes. Pourquoi ne pas déve-
lopper davantage l’autonomie
desélèves, lesmettreenactivité,
leur faire fabriquer des choses?
On pourrait aussi imaginer des
enseignants plus «à côté» que
«devant», et mener des projets
qui décloisonnent, qui apportent
plus de fluidité. J’aimerais que
l’on ose créer des établisse-
ments expérimentateurs, des
classes «nouvelle génération»,
avec des professeurs dédiés à
l’innovation pédagogique. En
quelque sorte, de vrais labora-
toires pour repenser l’enseigne-
ment. Tout cela serait possible si
nousdisposionsd’unenvironne-
ment plus stable, avec un cap
clair sur le long terme.

•Propos recueillis
parQuentin FILY

Philippe Collin, proviseur au lycée Millet à Cherbourg. L’établissement accueille cette année 1040
élèves, encadrés et accompagnés par 160 personnels au total. En seconde générale, près de
deux tiers des nouveaux élèves sont des filles, confirmant une tendance déjà observée les an-
nées précédentes. Quentin FILY

Le premier lundi de
chaquemois,nous irons
à la rencontre de per-
sonnalités locales au
parcours marquant, en-
gagées et inspirantes.
Elles partageront sans
détour leurs expé-
riences, leurs convic-
tions et leur regard sur
les sujets de société et
d’actualité.
Philippe Collin, ancien

professeur en filière tech-
nologique et aujourd’hui
proviseur du lycée Jean-
François-Millet à Cher-
bourg, ouvre le bal. Édu-
cation nationale, sécurité,
école de demain, réseaux
sociaux ou encore intelli-
genceartificielle: il aborde
tous les thèmes avec sin-
cérité et lucidité.
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